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anglophone, O’Donnell expose la naissance et le développement des études 
dites anglo-québécoises jusqu’à leur déclin actuel qui est notamment nourri 
par le désintérêt des universités et des universitaires sur ce thème. 

Dans une conclusion pertinente et nuancée, les directeurs exposent 
les avancées réalisées tout comme les défis persistants. Ils rappellent que 
le savoir, la communication et l’engagement sont trois « fondements essen-
tiels à un renouvellement social continu sous la Charte » et que leur 
ouvrage représente un effort pour encourager ces fondements (p. 495). Cet 
ouvrage peut avoir la prétention de constituer un incontournable pour la 
compréhension des impacts de la loi 101 sur les communautés québécoises 
d’expression anglaise plus de quarante ans après son adoption. 

Karine Vieux-Fort
Université Laval 

Monteyne, David. For the Temporary Accommodation of Settlers. Architecture 
and Immigrant Reception in Canada, 1870-1930. Montréal et Kingston, 
McGill-Queen’s University Press, 2021, 344 p.

En 2015, la compagnie Ikea a commencé la production d’abris à l’intention 
des réfugiés et autres personnes déplacées de leur pays. Ces abris sont 
délibérément temporaires, conçus pour durer à peine trois ans, mais ils 
sont censés être plus durables que la plupart des modèles de tentes utilisés 
par des organisations telles que l’Agence des Nations unies pour les réfu-
giés (HCR). Je me rappelle avoir été frappée par la solution très temporaire 
proposée pour ce que le HCR appelle souvent des « situations de réfugiés 
prolongées ». 

Ce fait m’a été rappelé en lisant For the Temporary Accommodation of 
Settlers, qui explore l’interaction entre le design et la migration au cours 
des années critiques de la construction de la nation au Canada, à la fin du 
19e siècle et au début du 20e. Il s’agit, en bref, d’un livre magnifique. Il est 
esthétiquement plaisant, riche en idées, et l’argument principal peut servir 
de métaphore pour l’étude de la migration de manière plus générale. Avec 
beaucoup de soin, David Monteyne (professeur associé à la faculté de 
design environnemental de l’Université de Calgary) explore l’histoire des 
bâtiments temporaires de l’immigration et leur rôle dans l’accueil des 
migrants au Canada au cours des années critiques qui ont suivi la Confé-
dération, lorsque le nouveau pays cherchait à construire une nation et à 
affermir son emprise sur le territoire par la colonisation.
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Inspiré par un séjour de l’auteur au Centre canadien d’architecture à 
Montréal et par la rencontre d’un ancien bâtiment d’immigration négligé 
dans la ville, l’ouvrage part du principe que les intentions et les institutions 
gouvernementales ne peuvent nous raconter qu’une partie de l’histoire de 
la migration. L’autre partie appartient aux migrants eux-mêmes. Monteyne 
explore diverses structures temporaires construites, des bâtiments 
construits sur les quais, des hangars d’immigration dans l’est du Canada 
aux immigration halls dans l’Ouest, en passant par les centres de quaran-
taine et de détention dans tout le pays, pour montrer ce que le gouverne-
ment espérait réaliser avec ces sites et comment les migrants les ont 
réellement utilisés et expérimentés. L’accent mis sur le temporaire est 
crucial car il capture l’idée d’un processus de migration, avec de nom-
breuses étapes et rencontres, des déviations et des retours (certains refuges 
étaient à la fois des sites d’arrivée et de départ). Le résultat est un mariage 
rare et passionnant d’histoire ascendante (« par le bas ») et descendante 
(« par le haut »). Les spécialistes de la migration, notamment Lisa Chilton 
et Yukari Takai (que Monteyne cite abondamment), préconisent une telle 
approche depuis des années, mais elle est souvent difficile à mettre en 
œuvre. Monteyne, cependant, y parvient avec une apparente facilité en se 
concentrant sur les stratégies formelles et informelles du « façonnage de 
l’espace » (shaping space) (p. 8). En explorant l’environnement bâti, il pré-
sente des arguments convaincants sur l’intersection des intérêts de l’État 
et des migrants, qui peuvent alternativement s’aligner ou s’opposer. En 
effet, l’accent mis sur les abris temporaires peut être considéré comme une 
métaphore de la migration en général, où les tensions entre la protection 
temporaire et l’installation permanente, les intérêts du gouvernement et 
les rêves des migrants sont clairement juxtaposés. 

La métaphore est renforcée par les photos et les plans d’architecte qui 
complètent la riche analyse de Monteyne. Les images de lits et de chambres 
vides, de postes d’infirmières austères et de halls immaculés contrastent 
fortement avec le désordre de la migration et les descriptions par l’auteur 
de la foule, de l’activité et de l’odeur des refuges lorsque les migrants sont 
présents. Monteyne souligne cette différence en notant, à propos du hall 
d’immigration de Québec de 1887, que « the interior photos show the waiting 
rooms empty, devoid of the human relations, excitement, and anxieties that would 
have enlivened their use » (p. 35). L’auteur s’attache donc à imaginer comment 
les adultes et les enfants ont pu utiliser ces espaces. Il visualise les gens se 
déplaçant dans les bâtiments, tout comme ils se déplaçaient dans le pro-
cessus de migration, décrivant les sites, les sons et la bureaucratie qu’ils 
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ont rencontrés. Les migrants sont parfois représentés dans des périodiques 
(l’utilisation par Monteyne d’un vaste éventail de sources est remarquable), 
mais il y a très peu d’images où les migrants sont mis en avant, ce qui sou-
ligne dans une certaine mesure leur présence plus ou moins temporaire 
dans ces refuges.

Les lecteurs et lectrices de la Revue d’histoire de l’Amérique française 
seront probablement particulièrement intéressés par l’étude détaillée de 
Monteyne sur le bâtiment du quai érigé à Québec en 1870 et ses différentes 
versions au fil des ans, ainsi que sur le centre de quarantaine de Grosse-Île 
(opérationnel de 1832 à 1937) et le centre de détention de Montréal 
(construit spécialement en 1914), qui est finalement devenu le principal 
centre de déportation du gouvernement fédéral. En explorant le bâtiment 
de la jetée de 1870 à Québec et son évolution, l’auteur montre comment il 
a été réaffecté et reconstruit (à partir des hangars en bois d’origine) en 
raison de l’évolution des technologies de transport et de l’anticipation de 
la migration de masse. De même, à Grosse-Île, Monteyne explore l’évolu-
tion des besoins et des usages de la station (en se référant au travail de la 
station de quarantaine William Head sur l’île de Vancouver, où l’on confi-
nait certains migrants asiatiques arrivant au Canada) en relation avec 
l’évolution des technologies, les efforts de modernisation et les évaluations 
scientifiques. Encore une fois, l’auteur s’intéresse tout au long de son ana-
lyse à l’expérience vécue des migrants en quarantaine et à leurs « pratiques 
spatiales » (p. 83) afin de montrer le fossé entre l’utilisation prévue par le 
gouvernement et la manière dont les migrants eux-mêmes se servent des 
divers abris. Il met le même soin à explorer l’histoire des déportations et 
des rapatriements de Montréal, en utilisant le nombre d’évasions pour 
explorer les conditions inquiétantes que les détenus vivent, en contraste 
avec les efforts voulus par le gouvernement (p. 270). 

L’analyse, riche et pénétrante, et l’éventail des sources utilisées font que 
ce livre primé intéressera les spécialistes de la migration, de l’histoire du 
Canada, de l’histoire locale et de l’architecture, ainsi que les étudiants de 
premier et deuxième cycles. Il apporte une contribution essentielle à l’his-
toire de l’environnement bâti et à l’histoire de la migration, amenant les 
lecteurs à regarder d’une manière nouvelle leur propre environnement et 
l’histoire de la mobilité et du peuplement. Dans l’épilogue, Monteyne fait 
référence à la récente pandémie mondiale et à la manière dont la Covid 
nous a obligés, entre autres, à « modifier nos pratiques spatiales » (p. 282). 
À une époque de réglementation et de surveillance accrue des frontières 
au Canada et ailleurs, les migrants modifient également leurs pratiques 
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spatiales de diverses manières, cherchant parfois à éviter complètement 
les espaces liminaux créés par les zones d’exclusion contemporaines 
(p. 282). Le travail de Monteyne nous oblige à considérer les expériences 
qui sont prises dans les processus de migration officiels, y compris dans 
les abris temporaires, ainsi que les expériences qui ont existé et continuent 
d’exister en dehors des structures bureaucratiques officielles et des envi-
ronnements d’immigration construits à cet effet. 

Laura Madokoro
Université Carleton 

Sarra-Bournet, Michel. Entre corporatisme et libéralisme. Le patronat  
québécois dans l’après-guerre. Québec, Presses de l’Université Laval, 2021, 
332 p.

Les recherches doctorales constituent la première étape d’une carrière de 
chercheur. Après la soutenance de la thèse, elle est suivie fréquemment à 
court terme d’une publication, mais souvent cette étape tarde à se maté-
rialiser pour un éventail de raisons. Les contraintes de la recherche d’un 
poste, de l’enseignement à contrat et d’autres projets de publication 
peuvent expliquer le report de la diffusion de la thèse. Finalement dans le 
cas de celle de Michel Sarra-Bournet, intitulée « Entre le corporatisme et 
le libéralisme : les groupes d’affaires francophones et l’organisation socio-
politique du Québec de 1943 à 1969 » soutenue à l’université d’Ottawa en 
1995, il a fallu attendre des conditions médicales graves qui ont frappé 
l’auteur pour qu’il entreprenne la préparation d’une version complète pour 
l’édition. Après le décès de l’auteur, elle a dû être poursuivie et complétée 
par des collègues de l’UQAM, Stéphane Savard et Ivan Carel, en guise 
d’hommage à sa contribution à l’histoire politique du Québec. Ce contexte 
de publication explique les quelques limites de l’ouvrage, sans en diminuer 
substantiellement la pertinence de la publication et la contribution à notre 
compréhension de la montée des élites d’affaires francophones dans l’éco-
nomie du Québec depuis la fin de  Seconde Guerre mondiale.

Il s’est beaucoup écrit sur le Québec Inc. depuis la Révolution tran-
quille, mais les origines de ce phénomène se retrouvent dans les années 
d’après-guerre jusque dans la décennie 1960-1970, la période couverte par 
cet ouvrage. Pour l’essentiel, l’auteur se concentre sur deux organisations 
qui regroupent un fort contingent des milieux d’affaires québécois franco-
phones : il s’agit de la Chambre de commerce de Montréal (CCDM) fondée 


